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- A MADAME'^ 

LA MAROyiSE • 

DE TÔURNOÉ- 

f • • ‘ 

Ml. A D A M E,, 

> . -, ^ .*w 

Vuifque c eft mttt>qai par vont rAppto^ 

' dation mavex. déterminé 'a donner nette 
^iece de Théâtre au Public ^ >pouvois-je 
raifonnablement douter de la réuJ/itelMon, 
Madame j perfonne n ignore la lujîejfe 
d’efpnt avec laquelle vous penfe-L, & qu’il 
eft peu deperfonnes devotr fexe& dt votre 
condition qui puijfent vous être comparées j ne 
craigneT^ pas , Madame , en mettant 
votre nom à la tête de cette Comédie que 
fuivant le Jlile ordinaire des Epines dédU 
cataires ■> je m’étende ici fur votre éloge ; 
cette entr prtfe efi au-defus d^ mes forces y 
je me contenterai dy vous avouer que je 
compt rois pour peu d chof s ces grâces dont 
la nature vous a été prodigue >U s-nd- 
totmt.accompagnétt de cem bonté & de cettt 

BiJ 
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»SahiÜt(, mi vtus gagne leKdurs ienus 
fe«x mïclt l’hmneur de von, connenee ; 

mais ce qnil j a ic ?<»' «» 

Madame, H» «rie d fu's f «f<e«re 
Années a« flnsaimiiie Seigneur ie Ucmt, 
n;ous avesi. trouvé le 

a' augmenter fa tendreffe , cela ne fe fait 
tmtfans une ’ffece d enchantement dont 
vous ‘fuie êtes cafaile i fardorme^ 

M A D A M E, y! témoin de cette union char- 
mante fofi ici la p«W'"i unejeemflemjp. 
'iare efWqui éiUque, nef eut etre exfofé au 
„,é grLd m,jé m’epme heureux d avoir 
■troulé l’occafion de vous en ténioigner fuhlt- 
fuement rnm admiration, & le frofoni 
pf^eét-avec lequel fai l honneur d etre , 


madame 


Ÿptre tfêS'hunlble & três-obeiffai>t 
Serviteur l ï- e t t i. 




J EnecroispasqueMonfieurGeulIette 
Ibit fâché de ce que je Tai nommé 
dans cette édition du nouveau Théâtre 
Italien, pour lequel il a compofé plu- 
fleurs bonnes Pièces avec un défintereG» 
fement très-louable. * 

J’ai encore imprimé de.lùi 



A if) 
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udCTEVRS. 

* 

PAN TALON. 

vSILVIA. 

, l-IiÇE'T'T E. 

f-À Qü I N Valet de Pantalon;. 

r - '' - 

i:E DRE. 

. " ’ 'a ^ ' 

’tR I V EL in; Valet de teandre. 
Efclaves Turcs ' danfans , & chantan?*. 

Za Sceae tfi à Liv(mrne». 



SCENE PREMIERE. 

J 

Le Théâtre reprrfente un falsn de U 
maifon de Fantalon. 


P A N T A L O N , /f«/. 

üe je me. pique mal-à-prasu 
pos d^une dangercufe délû 
catefle ! tout prêt à me ma- 
rier, maître abfblu du fort de 
laperfonne que j'époufe, je m'avife de 
:Vouloir pénétrer dans l’avenir, je veux 
fçavoir fi elle m’aime, fi elle me fera 
roûjours fidelle, & ce qui fait encore la 
fbttife de ma curiofité , c’eft que je* 

Aüij, 
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8 L’HOROSCOPE ACCOMPLE, 
ferois menacé du fort le plus malheureuîT,. 
que je ne laiflerois pas de conclure 
l’affaire. Voilà les hommes , ils ont plus 
d’empreffement à s’inftruire de leur in- 
ifortune qu’à la prévenir ; je fuis fûr me- 
jme que fi le Dodeur Lanternon qui pafTe 
dans toutLivourne pour infaillible dans 
fes prédiéHons , me menace de quelque 
-cataftroplle, je le traiterai dé vifiônaire 
mais en. revanche.ee fera le plus habile' 
, homme du monde, s’il-flate ma paflion 
d’un favorable augure : ce qui peut me 
raifurer dans le péril que je vais tenter, 
c’eft que Silvia depuis l’âge de deux ans> 
que fon pere me la laiffa en mourant , 
n’a point vû d’autre homme que moi, 
j’aurai foin même après notre mariage de 
lui faire continuer ce genre de vie, & je^ 
ne crains pas que la compagne que je lui 
donnée puifle lui gâter l’efprit; elle eR 
-auffi innocente qu’elle , quoi qu’un peu 
•plus âgée ; & toutes deux ont reçu la 
même éducation ;-je fuis dans une impa- 
tience extrême, il n’y a qu’une demie 
iitüe d’ici chez notre A ftrologue, & ify 
U plus de quatre heures qu’ Arlequin y- 
■ cft allé î mais enfin le voici. Eh bien 
ça’apporte*tu de bonnes nouvelles ?. 
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/ COMEDIE. 


S C E N E I I. 

■EANTALON, ARLEQBlN. 

» • 

A R L E QJJ I N.. 

M A foi, Monfieur, je nefçaisrieft. 

P A N T A L O N. 

Comment donc , qu es-ce que cela 
.ngnifîe? N’as-tu pas trouvé le Doéleur? 
A R L E Qjy I N.. 

Pardonnez-moi, Monfieur; nousnouî 
fbmmes entretenus cnfemble pendant 
plus de deux heures fur l’Aftrologie...* 
Ah l’habile homme !’ 

P A N T A L O'N.. 

• Je le fçais. Allons au fait. 

A R L E Q^U I N. 

Il étoit dans- fon Cabinet la tête ap* 
puyée fur fa main, & lifoit tout haut 
dans un grand Livre : Mercure eflr en 
-conjondion avec Venus. ( difoit-il fans 
me voir.^ Bonne année pour les Marû 
jaloux, lui ai-je répondu. 

Pantalon. 

L’impertinent ! & qu’a dit le Doébeur 
à cette fottife. 
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A R L E Q^U I N. 

Il n’apû s ''empêcher de rire & m*a fait 
jifFeoir à Tes côtes, alors je lui ai prefenté 
le papier que vous m'aviez donné; il 
9 . fait la-delTus plufieufs ronds avec un 
compas, Jupiter eft rétrogradant a-f il 
dit, le Capricorne domine, Saturne elV 
fon defcendant ou fon montant f que 
diable fçais-je moi. Enfin, Monfieur, il 
a barboüillé tout cela dans cette Lettre, 
Pantalon. 

Et donne -la donc ! voilà bien des 
difeours inutiles. 

J/ //r. 

»> Que tu eft heureux ! tu plais par tout 

où tu te trouve, ta feule prefence injf- 
»î pire la joye , & tu feras marié dans 
« le jour à Tobjet que tu aimes fans- 
»î craindre les fuites prefqu'ordinaires 
« de Thimenée. 

Je ne me fens pas de plaifir. 

A R L E Q^U I N. 

Doucement, Monfieur, ceci n'a rien 
qui vous regarde, & c’eft mon Horof- 
cope que le Doûeur a tiré par-defliis le 
marché. 

P ANTALON. 

Comment maraut ton Horofeope l 
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COMEDIE. 

Arlecluin. 

OüijMonfieur, voilà le vôtre. 

4 Pantalon, lit . 

Que qui tu fois, fi tu penfe au ma- c« 
riage, ton front eft deftiné à d'étran- c» 
ges avantures , laiffe à ton neuveu le ce 
foin & la gloire de défricher le cœur ce 
d’une jeune innocente que tu aimes ; ce 
fon premier abord fera plus d’impref- ce 
fion fur elle que toutes tes froides ce 
carelfes. Ah ah , ah , c’eft là mon 
Horofcope î 

A R L E QJJ IN.- 
Apparemment. 

Pantalon. 

Ou le Doéleur n’eft qu’un afne, oA 
tu‘ne lui as pas donné ma nativité. 

A R L E QJJ I N. 

Eh Monfieur , la' voilà au dos de votre 
Horofcope. 

, Pantalon, 

Cela étant,. le Doéceur malgré cette 
' grande réputation qu’il s’eft acquife ,, 

n’eft qu’un ignorant, je n’ai jamais eû: 
de neveu. 

A R L E QJJ I N. 

Et que fçavez-vous , Monfieur jjt 
vous ai entendu parler d’une Sœur,. 


I 
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I 2 L’HOROSCOPE ACCOMPLI^ 
Pantalon. 

Bon , elle eft morte fans avoir jamais 
été mariée ; il y a environ vingt-cinq ans 
qu’elle périt le plus malheureufement 
du monde fur les côtes dans une petite 
barque , en fe promenant iùr mer avec 
fa gouvernante ; ainfi les obfervations 
de l’Aftrologue fontfauITes, & fépouf® 
Silvia. 

A R L E CLU I N- 
■ Q^llè eft cette Silvia ? 

Pantalon* 

Tu le fçauras bien-tôu 
A R L E QJJ I N. 

Marié à l’objet que j’aime fans craîft^ 
dre les fuites prefque ordinaire de l’hy». 
xnenée j o che gufto î 

Pantalon. 

Comment tu ferois amoureux ?- 

' A R l’^e Q^U I N. 

Oui , Monfieur, amoureux depuis troîf 
jours, mais amoureux à la folie, & mon 
cœur s’eft envoilé par le trou de cettr 
ferrure. 

Pantalon. 

Ohimé. Cè faquin aura vû fans doute. 
Silvia que je lui ai cachée jufqu’à ce 
jour avec tant de précaution. . . & qui 
vous a. permis Monfieur le maraut d«. 
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COMEDIE.' 1 5 

regarder par le trou de cette ferrure. 

A R L E QJJ I N. 

Parbleu voilà une belle demande. ..... 

Ah Monfieur , la gentille payranne.J 

Pantalon. 

AhI jerefpire, c’eft de Lifette qu’il efl: 
amoureux; eh bien Arlequin je te pro- 
te donner cette payfanne pour 

A R L E QJJ I N. 

Que je vous ferai obligé. Mais , 
Monlieur.,.n’y auroit-il pas moyen de 
voir cette charmante perlonne de plu$ 
près 5 

Pantalon. 

Oui. Mais écoute ; cette Silvia que 
j’aime eft une jeune fille dont je veux 
faire ma femme, je voudrois la cacher 
aux rayons même du jour ; c’ell la raifon 
‘ pour laquelle depuis un mois que tu es 
à mon fcrvice , je t’ai lailfé ignorer mon 
amour. Elle n’a jamais vû d’autre hom- 
me que moi. . .« 

Arlequin, k part. 

Tant mieux pour lui. 

Pantalon. 

Comme elle eft enfermée dans cet 
appartement fecret avec Lifette, dont 
tu es amoureux, & que je n’apprebende 


mets ae 
époufe. 
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ï 4 L’HOROSCOPE ACCOMPLI , 
pas que ta figure me fafle tort , je vak ‘ 
t’y conduire. 

A R L E QJJ Ï N , à part. 

Pardy je ne donnerois pas ma figure 
pour la fienne. 

Pantalon. 

Mais il faut auparavant que je palTe 
dans mon cabinet pour y faire qucl- 
qu arrangement au fu jet de mon mariage 
prochain ; fuis-moi, nous reviendrons ici 
dans le moment. 

S C E N E I I I. 

Le Théâtre change & repre fente l'appar- 
tement de Stlvta. 

SILVIA, LISETTE. 

$ I L V I A. 

Q Ue jem’ennuye, ma chereLifette, 
dans ce trifte féjour ! quel crime 
ai- je donc commis pour fouffrir une fi 
longue captivité ? 

Lisette. 

•Nous ne fommes pas plus heureufes 
l’une que l’autre; mais le Seigneur Pan- 
talon qui m’a mis dès l’enfance auprès 
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COMEDIE. 
de vous , m’a afluré que Ton traite ainfi 
toutes les filles en Italie. 

S I L V I A. 

Cela peut être Lifette, mais Pantalon 
nous trompe, & je le foupçonne de quel- 
que mauvais delTein ; malgré* Textrêmc 
fimpliùité dans laquelle il m’élève , je 
fuis moins ignorante qu’il ne croit, & je 
fens que mon cœur n’eft pointfait pour 
refter dans l’inaéUon. 

L I s E T T E. ' 

Je n’entends rien à ce langage là, mais 
je m’appetçois efFedivement que vous 
«tes toute autre depuis quelques jours. 

S I L v I A. 

Et n’en ai- je pas une jufte raifon ; Pan- 
talon de qui je dépends ( fans que je 
fçache pourquoi ) m’a donné l’éduca- 
tion la plus commune 5 je fçais à peine 
lire, écrire, & un peu de Mufique; 
encore eft-ce lui qui m’à iervi de Maître, 
mais il a eu grand foin de me cacher les 
chofes les plus cffentielles de la vie, 
puifqu’il ne m’a jamais appris qui’il y 
ait dans le monde des hommes faits 
autrement que lui. 

Lisette. 

Des hommes faits autrement que lui I 
Et comment fçavez-rvous qu’-il y en aiti 

-V * 
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s I L V I A. , 

Je vais te ^expliquer ma chere enfant. 
T’ai découvert derrière la tapiflerie qui 
cft au coin démon Utj une petite ai moi- 
re; il n’y avoir point de clef, j’en ai 
brifé la ferrure : & j’ai trouvé un trefor 
ineftimable , ce font les livres que tu me 
vois lir£ tous les jours avec tant d atten- 
tion; ahlLifette, les jolies choies qu ils 
contiennent , ils font remplis d evene- 
fuens fl tendres qu’ils m’arrachent fou- 
vent des larmes ; ici un jeune Berger 
appellé Céladon profite d’une Fête ga- 
lante , pour voir fa maitreiTe Afti ee ; 
après avoir efluyé de fa part les plus 
cruelles rigueurs, & prêt à mourir pour 
elle ils le trouvent tous deux a la fon- 
taine de vérité d’amour , elle leur décou- 
vre toute la fincerite de leurs feux, & 

ils s’époufent. . . 

Lisette. 

Voilà une fin d’Hiftoire bien jolie. 

S 1 L V 1 A. 

Le Chevalier Amadis, fait mille ac- 
tions incroyables pour plaire a la 
ceffeOriane qui le rebute, parce qu elle 
le croit infidelle , ils tombent 1 un & 
l’autre au pouvoir d’un malin Enchan- 
teur; au moment .qu’ils vont expirer. 


\ 
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c O M E D I E. rr 
ttne bonne Fée nommée ürgande, les^ 
enleve, & les tranfporte dans le Palais 
d'Appollidon, Amadisen y pallantfous 
Tare des loyaux Amants, fait connoîtrc" 
à fa Maîtreiïe Finjuftice de fes foupçons y, 

& ils S'époufenr; 

•Lisette. 

Et ils s’époufent ! cela eft charmanK 

Si l V I a. 

Daphnis, & Chloé, deux jeunes en- 
fans expofés & nourris' Tun par une 
Brebis , Tautre par une Chevre font éle- 
vés par dès Pafteurs , ils fuivent eux- 
mêmes cette profeflion, ils s’aiment dès- 
Tenfance de l’ardeur la plus pure : Dàph- 
nis eft reconnu pour être fils d’un riche 
habitant de la Grece, il eft au défefppir 
de voir que fà naiffance l’éloigne de 
Chloé ; cette belle BergeréTe trouve par 
la fuite être d’une condition égale 'à ^ 
celle de fon Amant, & avec le confea- - 
tement de leurs parens , & l’applaudifTe* 
ment general de toute la contrée , ils ^ 
■s’époufent. . . ils s’époufeht; 

Lis et te* . ^ 

Ah, Mademoifèlle, cesavantiires fent^ 
encore plus touchantes que les autres. - 

Si L V I A, 4 

Bon, Lifette,-jc te pafTe^rous filcnde; 

jJllorofccpe atcowplf. E 
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>8 L’HOROSCOPE ACCOMPLE,, 
lîombre d’évencmens & de circonftance»; 
de cette Hifloire fur lefquelles j’ai tou- 
tfi.l’ignorance poflible ,, je fais mille rai— 
ibnnemens plus confus les uns que les au- 
;^res fur les endroits que je ne comprends, 
pas, dont je n’ofe demander l’explication, 
à Pantalon , & je cherche dans mon efprit; 
comment je pourrois m’en inftruire. 

Lisette. 

Gela n’eft pas aifé : mais diantre foit: 
importun.. 


SCENE IV. 


SILYIA., LISETTE , PANTALON,, 
ARLEQUIN. 

Pantalon.. 


On jour aimable Silvia. 

A R L E CtJJ I N. 
Bomjour belle mignonne., 
Silvia,. 

Et bien bon jour Monfieur. 
Lisette., 


AH J MüdemoifeJle , voilà fans dôtîte: 
un-.dl ces jolis, hommes que vous aviea: 
-wntid’envie.de.connoître.?- 



s 


.• COMEm^ 1^ 

Pantalon. 

• Vous me' paroifTez bien de mâüvaîlC' 
humeur ? 

A R L E' QJJ I N. ' 

Vous me paroiflèz bien femillante l ' 

S I W I A. 

N’en ai-je pasiaifon? 

L I s E T T lé 
Votre vûë me fait plaifir,- 
Pantalon. 

Mais encore quel fujet avez-vOUs dd • 
Vous plaindre ? - . , ^ 

SiLViA. . 

Quel fujet, Monfieur, d’être renfermé^' 
comme je le fuis. 

Pantalon; 

Il ne tiendra qu’à vous de ne le pan « 
être encore long-tems. 

S I L- V I A. 

, Ah, Monfieur, il n’eft rien que je Ud" 
CAlTe pour fortir de cette efclavage. • 
t : Pantalon. [ 

• La chofe n’eft pas fi difficile, Voiii 
ifavez qu’à vous_réfoudfe-à m’époufers* 

C ' ■' SiLviA. ' _ 

Vous éppufer I qu’eft-ce que cela veut;- 
dire ? • - - . . 

' A'rleq^uin. ' ' 

Vous ignorez- cela ? '• 

BiiJ 
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Lisette.- 

i Apparemment : qui voulez-vous 'qui- 
nous l’ait appris ? 

Arlequin. 

' .Cela eft charmant ! je vais vous l’ex- 
pliquer, aufli-bien -cette jeune païfanne 
à qui je meiriarierai auflivpaToit avoir 
befoin de cette explication. 

. L I s E . T- T- E. 

Sans doute.-., mais faites enforte quç. 
lecla foit bien clair. . 

* A R L E Q^Ü IN, 

Bien clair.. 

Pantalon; 

^arde-t’en bien : tu dirois peut-être 
quelqu’impertincnce qui feroit. rougir 
CC5 enfans là., '■ 

S i L v LA; - - " ' ' • 

GH , Monfieur , nous ne fçavons point: 
cncore-de quoi-il faut rougir.. 

A R L E- CLU 1 N. 

Laiflez-moi faire.... le mariage donc.V*- 
écontez'-moi bien.. - ^ 

> . . . . -S i l V I A. - J ' ■ • 

Gh j je vous- écoute de toutes mes- 
oreilles. ■ 

Lisette*. ■ 
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eOMEDIE. zt 

. - A R L P QJD I Ni 
^ Le mariage e(l c<>mme. . . . une fou- 

p-* riciere une fouriciere. eft garnie d’un 

petit morceau dé lard friand.. . . voilà 
l’appas pour les jeunes Souris, elles veu- 
lent croquer de lardon ,,le pied leur 
glifle. ... crac,4es voilà prifes dans la' 
fouricierc. 

S I L V I A '. . 

• Je ne comprends rien à cela-: 8c toi, 
Lifette. 

L 1 s E T t E. 

Ni moi non plus\ mais il me femble 
pourtant , que je ne fcrois point fâchée • 
dé tomber dans la fouricierc; . 

A R L E QJÜ I N. 

Eh bien, aimable Lifette, je ferai l’heu- 
reux matou qui ferai patte de velours-,, 
avê^c une Souris aufli friande.- 
e.. ‘ S I L v irA. 

Je n’éntends point ce galimatias j que 
je fçache du moins ce que c’eft .qu’ua 
mari , & à; quoi il eft propre.^ - 

P A N -T :A L O N. . . • • , 

Ceci m’embarraCTe) Un mari c’èft uiiï 
homme comme moi qui s’unit avec une 
fille de ton âge ; cette-, fooieté eft char- 
mmte. Je. mari reçoit mille carrelfes de 
fa femme ,,.,eUe.,lui fait cent rnaliccs, ils 
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1 1 L’HOROSCGPE ACCGMPLi , 
joüent enfemble à mille petits jeux ba- 
dins; il rembrafTe. # 

S 1 L V 1 Ai 

Ah, (i cela eft ainfi, vous ne ferez 
jamais mon mari»^ 

Pantalon.- " • 

Et pourquoi ? ’■ 

S I L V 1 A. 

Moi vous faire des carefTes ! moi fouA- 
frir que vous m’embrafliez ! ah Ciel! je’ 
frémis à une pareille propofition.; 
Pantalon. 

Q^ft-ceàdire? 

S 1 L v 1 A. 

C’eft-à-dire que vous êtes fi dësagréa* ■ 
ble à mes yeux que je ne pourrois me ‘ 
refondre à vous permettre feulement de * 
vme baifer la main. 

A R L E CL.U I N. - 

Ohimé ! & -vous la belle êtes-vous 
"aufli dégoûtée ? 

Lisette.' 

Pour moi, vos. petites maniérés -me 
plaifent fort , & je m^’y ^ccoûtumeraii 
aifémenti m ^ 

Pantalon. 

' Mais Silvia’, pourquoi ne me pas -ai-- 
mer? je fuis riche, j’ai de quoi fatisfairc-’ 
votre ambition & vos plaifirs. 
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A R L E Q^U IN,. 

J’èn doute. 

S I L V I A. 

Pour deTambition, Monfieur,.je ne là: 
connois point; à Tégard des plaifirs je 
ne crois pas que vous foyez capable de 
m’en donner; votre feule vûë me cha- 
grine, & fi tous les hommes font faits 
comme vous & ce petit nain, je vous 
avcüe que j’ai pour eux beaucoup d’a— 
verfion. ^ 

Lisette, 

Mademoifelle, je ne fuis pas fi difficile- 
moi, ce jeune garçon me plaît beaucoup.. 

A «. L E Q^U I N. 

Voilà ce qui s’appelle unefilledebon 
goût. 

P A N T A L O N„. 

Vous me haiflez donc? 

S I L v I A. 

De tout mon coeur, & je voudroîf- 
que cela fut réciproque. 

Pantalon. 

Ah , Silvia, vous n’êtes qu’une ingrate.- 
Eft-ce-là la récompenfe de toutes les 
peines que je me fuis donné pour votr^ 
'éducation. 

S I L V I A. . 

U eft vrai que je vous dois beaucoup ; ; 




Dtgitize<J by Google 


^4 rHORÔSCOPE ACCOMPLI,. 
K’avez-vous point de honte de parler' 
ainfi ; tenez; je gage que ce garçon là voüs^- 
donnera le tort, approchez mon ami* i 
Lisette.- 

Au moins , fi vous voulez que je vous: 
aime, vous direz qu’èllea raHbn. : ’ 

A R L E Q_U 'I N. 

Je ny manquerai pas. ■ 

P AN T A L ON.' 

Si tu veux que je te donne Lifèttej-iF; 
faut prendre mon parti. 

A - R L E CL,U I N. . 

Laiflez-moi faire. 

S I L V I a; 

Dites-moi. Toutes les filles font-clle*'’ 
aufli gentilles que Lifette & moi ? • 

A R L E 1 N. ' ' 

Gh que non , il y en a de laides & de * 
raalfaites. - ■ 

S i L V I a; 

Et qui efi-ce qui eft allez fot pour- les • 
aimer, & pour les époulcr les laides 5C:" 
malfaitcs; 

r • 

A* R L E au IN. 

C*eft félon. Si elles ne font pas riches ■ 
elles relient pour les gages , fi‘ elles ont ‘ < 
bien des écus, c^’ell à qui leur fera la cour,.. 

& la piiipart dü tems elles fe marient à 
de jolis hommes-.'- - 

' S I L V I A 

' A 

V 
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S I Ly IA. 

Voilà ce que je voulois fçavoir. De 
fort jolis hommes ; il y en a donc de ce« 
jolis hommes ? 

A R L E QJJ I N. 

Mc voilà pris comme un fot. 

P A N T A L O N. 

Ces jolis hommes font fait« commt: 
nous , vous dis-je. 

S I L V I A. 

Et comment donc font bâtis ceux qui 
font laids, & desagréables ? 

Pantalon. 

Je vous en ferai voir aujourd’hui ; 
dont je veux faire emplette, ils danfenr, 
& chantent dans la perfedion , cela vous 
fera pafler le temps. 

S I L v I a. 

Helas, Monficur, je le paflerai toûjours 
fort mal en ces lieux; je fens qu’il y 
manque queL^ue choie à ma fatisfadion, 
mais j’ignore ce que c’efl: ; vous m’a- 
vez élevée dans une ignorance profonde^ 
& c’eft ce dont je me plains. Ainfi loi» 
de vous rendre grâces de mon éducation, 
je vous fçais très-mauvais gré de la 
conduite que vous tenez avec moi. 

P ANTALON. 

Qui diantre vous a fuggeré tous ces 
raifonnemens ? 

L’ÜQTofiofC ACÇQtUfli, 
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S I L V I A. 

La nature feule me les fournît , Mon- ^ 
(leur, & mon cœur me dit que noushc 
nailTons pas pour vivre dans f efclavage. 

Pantalon. 

Hé bien, ma chere Silvia, il n’cft rien 
que je ne falTe pour gagner votre cœur ; 
vous ferez libre quand il vous plaira , 
mais c*eft à condition que vous me pro- 
mettrez de m’aimer; dès ce moment rien 
ne vous manquera , vous aurez des bi- 
joux de toutes façons. J’ai déjà retenu 

des Efclaves pour vous divertir 

Arlequin. 

Allons faites un effort ; tenez , quan d‘ 
▼ous ferez venu à bout de l’aimer, vous 
répoufere^t après fans répugnance. 

Silvia. _ . , 

Je le crois. (11 faut diiïimuler. j Mais 
Seigneur ]pantalon , me tiendrez-vous 
parole? v 

Pantalon. 

Ah , je vous le jure par vos beaux 
yeux, ma chere enfant. Lifette, tâche 
qu’elle fe détermine à m’être favorable 
je n’en ferai pas ingrat , & je te fera» 
epoufer ce petit mauricaud. 

Lisette. ' ' 

Allez , laiffez-moi faire. 


i 
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COMEDIE. 
Pantalon. 

/ ■ * ■ ■ le vais promptement faire les cmplet- 
. tes. Jufqu'au revoir , belle Silvia, je ne 
•'tarderai gueres. 

* Silvia. 

Oh, Seigneur Pantalon ne vous pref* 
fez point, mettez-y tout le temps ne- 
Ceflaire , & prenez garde de vous trop 
échauffer. 

Pantalon. 

. Elle s'interefTe déjà à ma faaté, oh 
quelle fatisfadion ! 

- Lisette. 

Et vous , revenez bien vite au moins. 
Arlequin. 

Vous n*avez donc pas peur que je me 
fatigue, moi? 


S C E N E V. 

Le Théâtre change & repréfente lé Salon 
de la maifoH de Pantalon, 

LEANDRE TRIVELIN. 
Trivelin. 

M Onfieur , puis-je vous demandei*, 
ce que nous venons faire ici? 

L s a N D R E. 

Ne t*ai-jc pas dit qu*outre un paquet 

Cii 
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que j’ai à rendre à Pantalon de la par t 
du Sieur Stéphane mon pere , & fon 
Correfpondant , l’ai encore une lewr^. 
crédit pour y recevoir tout 1 argent don 
je puis avoir befoin. . 

^ T ai V ELI N. 

- Et vous venez de le voir fortir.qué 

ne lui BwUez-vous donc ; vous êtes uH 

homtnl d-une efpece 

vous e^ 

ZsleTïaiffeipaffer fans leur ri^n de- , 
• fl vos Créanciers de Vernie 

-Soient la même honnêteté » 
donneriez pas tous les matins 
suantes audiances. Mais que regardez 

vous . il n X eft P°‘"' ’ ' 

L E A N D R E. 

Ah , mon cher Trivelm , dans quelle 

agitation me trouvai-je ? 

® TaivELiN. 




J, ne vous comprends point , vou^ 
n-entrez dans cette 


nVntrez dans ^ 7 . V -., 

A ^ «ni me clace , vous n abordez 
tim.d te qu. me g^^^jant. 

*^*"'taorês m’avoir montré votre Let- 
crédit K un paquet cacheté que 
"" »viez lluUenire, vous feignites 

i;:c rj de f. voir oublié, lorfqu'ilvow 
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dit qu^il étoit prêt de faire I\onneur à 
"Ion Cerrefpondant, je m^y perds. 

L E A N D R Ë. 

Helas , j’ai des raifons clTentielles 
pour ne me point faire connoître fi-tôt 
à Pantalon. Si j’avois donné nnès lettres j 
quel prétexte pourroisrje trouver pour 
revenir ici ? 

Trivelin. 

Eh , qu’ayez- vous befoin de prétexte? 

L E A N D R E. 

. Ab> Trivelin, que je fuis amoureux 

Trivelin. 

' j Amoureux I Et de qui? je ne Içache 
perfonne dans cette maifon. . . . 

L E A N D R E. 

Ah , mon cher ami , apprends quel eft 
l’objet de ma tendrelTe; c’eft une jeûne 
fille que le Seigneur Pantalon tient en- 
fermée dans cet appartement ; il y a 
quinze jours que je l’ai àpperçuë pour la 
première fois par une fente de cette por- 
te ; depuis ce, temps j’ai relTenti pour 
elle l’amour le plus vif & le plus ten- 
dre, je languis éloigné du lieu qui ren- 
ferme tout ce que /aune , mais je l’ap- 
perçois. , . regarde Trivelin. 

^ . Trivelin. 

Oui ma foi , elle eft des plus gentilles, 

B iij 
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& il n'eft pas difficile' à prefent d§ com- 
prendre pourquoi vous évitez ce bou 
nomme. 

< L E A N B R E. 

Elle rentre dans un petit cabinet; que 
mon bonheur eft de peu de durée ! 

Trivelin. ^ ^ 

Il faudroit nous informer fi. ce ne 
feroit point une fille de Pantalon, en ce 
cas là on pourroit. . . . ' 

L E A N D R E. ' / • . . 

Pantalon ne jpaffe'pas pour être marié, 
& je crois plûtot que c’efi: quelque jeune 
perfonne qu'il fait ainfi élever pour eh 
faire fa femme;ne le feroit-elle pas déjà? 
Ah , fi cela étoit, je mourrois dedouleur, 
mais il eft dangereux que je refte ici plus 
long-temps j tiens , Trivelin , voilà ma 
bourfe , n'épargne rien pour me faire 
voir de près cette gentille prifonniere.* 
Pantalon n'a pour domeftiques que deux 
commis pour là banque , & qu'un Valet 
des plus balourds, il ne te conndît points 
tâche par fon moyen de me procurer une 
converfation avec' cette adorable per- 
fonne.. Urfort, 
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- I 

" s C'E N E V I. 

TRIVELIN, /(«/. 

*. s • ^ 

V oilà' un amour impromptu qui 
fait un terrible ravage dans le 
cœur de mon Maître. Quelle vivacité I 
iljfaut qu’il Ibit diablement amoureux 
pour m’avoir ainfi donné fa bourfe, car 
il n’a pas plus d’argent qu’il lui en fautj 
il eft vrai que le Sieur Stephano fon Pere 
nous dit en partant de Venife qu’en ' 
montrant nos Lettres à Pantalon , nous 
ne manquerions de rien , que même elles 
lui cauferoicn t une furprife dont il auroit 
de la peine à revenir... mais j’entends 
quelqu’un, éloignons-nous un peu... 
juftement , c’eft le Valet de Pantalon i 
tâchons de^ profiter de fa balourd ife. 


s C E N E^ VII. 

•' ï 

ARLEQjaiN, TRIVE1.IN.- 

" .* '•* . 

Arlequin. , 

O Che gufto I che confblation ! ô 
trop heureux Arlequin ! j’en mour- 
rai de joye; voilà la clef de l’apparte- 

iii) 
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ment de ma maîtrefle, , & voici des 
bijoux que Monfieur Pantalon m’en- 
voye porter à Silvia < pendant que cette 
'jeune fille les examinera , j’aurai le te^ps 
défaire l’amour avec ma gentille pàyfan- 
ne. Ah , ma chere Lilette > que tes 
carefles me chatouillent l’ame. ... il n’en 
eft point de même du Saigner Pantalon, 
fa maîtrefle ne répond pas trop à fon 
amour , ma foi aufli c’eft un vilain merle, 
& cette Silvia n’a pas tout-à-fait tort.' 

T R I v E L I N. • ' 

. J’en ai aflez entendu pour le faire 
jafer. . . . bondi Signor Arlichino. 

A R L E QJÜ I N. 

Qui vous a dit mon nom. , 

Trivelin. 

Eft-ce que vous ne me connoiflfez 
pas ? 

A R L E QJU 1 Hi 

Nullement. 

Trivelin. 

Je vous connois bien moi , je vous ai 
vu petit comme cela j n’êtes-yous pas 
Valet du Seigneur Pantalon ? 

A R L E IN. 

Oui. 

Trivelin.. 

Je fuis de votre pays. 
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COMEDIE. 

A R L E Q^Ü 1 N. 

. . De Bergame ? ♦ 

. . ~ T R I V E L t N. 

Oui vraiment. 

A R L E CLU 1 (f. 

. Ah , caro Bergamafco ! quel plaifir 
de vous embralTer. ' 

T RIVELIN. 

Voùs me paroiflez bien content de 
.votre condition ? 

A R L E CLtr I N. 

Plus qu*on ne fç’auroit dire. * . . je fuis 
'amoureux à la folie. 

T RIVELIN. 

Et aimé fans doute ! vous êtes d'une 
fi jolie figure. 

A R L E QJJ I N. 

Très-aimé, & autant aimé> que mon 
maître eft hai. 

Trivelin. 

Franchékient l aufii il efi: bien vieux 
& bien laid." 

A R LE qu'in. 

~ Cependant il compte fe "marier bien- 
tôt , & voudroit même que ce fût dès ce 
foir. 

T R JM E LI N. 

Ouf. , . je le i^s. 
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Arlequin. ' 

Il eft aéliiellcment allé achetef quel- 
ques Efclaves pour en faire prefént à f^ 
future. 

T R I V E L 1 N. 

Et cette future eft une jeune fille qu'il 

appartementj 

XS elt-il pas vrai ? 

A R L E QJJ IN 

Oui vraiment. Qui vous a dit cela, 
il m a bien défendu d’en parler. 

Trivelin. 

Je fuis dans le fecret. 

Arlequin. 

Et moi, je me marie à la Suivante de 
cette fille : elle s'appelle Lifettej ce qu'à 
y a de plaifant , c'eft que ces deux jeunes 
perfbnnes n ont jamais vû d'homme que 
le Seigneur Pantalon & moi : elles font 
d une fimplicité qui me charme. 

T R I V E L r ^ ' 

Cela' eft en effet très-plaifant; mais 
C vous vouliez rendre la chofe encore 
plus divertiflànte, je vais vous en doiv* 
ncr le moyen. . 

Arlequin. 

Quel eft-il. 

T R I vH^ L I N. 

La fille que Pantalon doit époufêr, & 



e O M E D I :ë. 5 5 

qui ie nomme Silvia ( vous voyez bien 
que je fçaifon nom ) eft foeur de Mon- 
fieur Leandre mon maître qui vient 
exprès à Livourne pour ce mariage, & le 
plaifir ferôit de l’introduire à l’infçû de 
Pantalon dans Tappartement où loge fa 
maîtrefle & la vôtre ; cela feroit un effet 
fort comique. 

Arlequin. 

Effeâivement cela feroit bouffon. . . . 
mais Monlîeur Pantalon ne m’a point 
parlé de ce frere. 

T R 1 V E L 1 N. 

On ne penfe pas à tout ; mon maître 
vient pourtant ici pouf vaincre la répu-^ 
gnance que cette jeune fille peut avoir 
pour le mariage. . ♦ 

Arlequin. 

’ • Ecoutez, cela ne fera pas aifé, 

T R I v E L 1 N. / 

Parbleu , je payerois pinte & le meil- 
leur plat de macarons pour pouvoir 
jFàire cette petite malice à Pantalon. 

. , A R L E Q^U IN. 

Pinte & un plat de macarons ! ah 
caro paefan , touchez là ; voici la clef 
de Tappartement que mon maître m a 
' confiée, vous n’avez qu’à faire venir le 
Seignçur Lcandre,je lui ouvrirai aufli*tôt 
la porte. ' 
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T R I V E L I H. 

Le voilà fort à propos. 


SCENE VIII. 

LEANDRE, ARLEQJJIN, 
TRIVELIN. 

L E A N D R E, ■ 

J iAi vû Pantalon prendre le chemin du 
port , & Arlequin rentrer ici avec 
une boëte fous fon bras ; fans doute que 
mon Valet eft en conférence avec lui. 
Trivelin. 

Votre impatience vous ramène en ces 
lieux , Seigneur Leandre , vous avez tout 
lieu d’être content , ( à fart ) j’ai déjà 
gagné bien du terrain. 

L E A N D R £. 

Ah, mon cher Trivelin, que je t’eirt^ 
hrafle. ^ 

A R L E QJJ IN. 

T enez, voilà la clef de l’appartement. 
Votre feeur fera ma foi bien furprife , 
quand elle vous verra. 

L E A N D R £* 

Quelle Sœur ? 
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C O ME DIE. 

T R I V E L 1 N. 

Mademoifelle Silvia , qui doit époufcr 
le Seigneur Pantalon. 

■ L'e ANDRE, à par t 

Oh Ciel ? 

T R I V E L 1 M. 

' Je n’ai pas crû devoir en faire myftere 
â Arlequin, je lui ai appris que vous 
veniez ici pour la déterminer à la nôce» 

L E A N D R E. 

' Puifqûe tu lui as tout dit. . . . 

Arlequin. 

OSi Monfieur, je fuis dans la confi- 
dence, & fi vous n’étiez pas frere de 
Madcmoifelle Silvia, je ne ferois pas 
fllTez duppe pour vous laifler ainfi en- 
trer. - ' 

- ' T R' I V E L I N. ' 

Je le crois bien. A Leandre ( profiter 
de ce moment ) nous allons Arlequin & 
moi au Cabaret le plus prochain renou- 
veller la connoiffance & boire à votre 
fanté. > 

[ Arlequin ouvre la forte de V appartement 
de Silvia , fait entrer Leandre , referme U 
pfirte & emporte la clef ] 
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SCENE IX. 

Le Tkeatre change & reprifente le fardin 
de l' appartement de Stlvia, 

SIL VI A , LISETTE, 
LEANDRE, caché. 

0 J 

S I L V I A. 

O ui ma chereLifettè, je te Taidéja 
dit , rien n*eft fi tendre dans cçs 
Livres que les converfationsdeceux qui 
y font les principaux perfonnages ; leurs 
expreflions font fi vives , fi paflionnées, 
que je ne puis comprendre par quelle 
raifon la plupart de ces filles font fi 
cruelles à leurs Amans. 

Lisette. 

Je l’ignore comme vous , & je voU' 
drois bien le Savoir. 

^ I L y I A. 

Je me perds dans mes réflexions. . 
pourquoi ne pas répondre à la tendrefle 
de leurs Amans , ils font fi bienfaits, fi 
gracieux. ‘ 

Lisette. 

Eft'Cc que vous les avez vus ? 



19 


COMEDIE. 

} 

’ S I L V I A. 

Oui vraiment : mais ce n*eft qaen 
peinture , tiens ma chere Lifette , il y en a 
qui paroiflent vêtus tout dcYer, à cheval, 
& répce à la main; ceux-là me font peur, 
je reravoîie; d’autres tiennent un chien 
en lefTe , gardent leurs troupeaux & 
carcflent leurs moutons favoris , ceux-ci 
me plaifent davantage ; mais il y en a 
une troifiéme efpece vêtus je ne te fçau- 
rois dire comment, & leurs habillcmens 
me paroiflent fi galants que je meurs 
d'envie de les connoître, 

Lisette. - 

Et vous appeliez tous ces'gens là i 
S I L V I A. 

Des Amans. 

Lisette. 

Des Amans ! cela eft drollc , 8c parmi 
tous ceux que vous avez vû , n’y en a- 
•t’il pas qui foient faits comme ce petit 
noir de tantôt , je me fens toute autre 
depuis qu'il m’a fait des careffes ; ah , je 
voudrois bien être certaine que ce fût 
là un Amant. 

S I L V I A. 

Ah > Lifette , c'en eft un fans doute , 
ton cœur te le dit , & tu. l'aimes déjà , 
que j’envie ton bonheur > pour moi je 
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n’ai que des fentimens d’averfion pour' 
Pantalon que j’amuferaide belles paroles, 
jufqu’à ce que je puifle^fortir de fa , 
puiffance ; mais pour me defennüyer 
& difliper mon chagrin , donne-moi ce 
livre de mufique qui fait partie de ceux 
que j’ai trouvez ici. 

L I s E T T E. V 

C’eft celui où il y a des airs fi tendres?-" 

S I L V I A. ' ^ 

Juftement. 

Lisette. 

j , , • 

Le voilà. 

S I L V I A. 

Celui-ci convient à merveille à l’état ' 
où je fuis. 

BÜe chante. 

Tremier CoufUu 

Tandis que claque jour , 

Difeaux , dans ce bocage 
Je vous vois à l’Amour 
Offrir un libre hommage , 

Me verra-c-on toûjour». 

Sous un dur efclvage , ^ 

Des plus beau^ de mes jours 
Ne pouvoir faire ufage. 

Deuxième Couplet. 

Amour n*eft-il pas temps 
Que ma contrainte cefTe ? 

Viens finir mes courmens 9 


Ton 
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Ton interet t*en prefle ; 

Quand j'ofe t*implorer , 

H n’ai point d’autre envie 
Qiie de te confacrer 
Tous les jours de ma vie* 

" ^L*on joue un air de flatte douce, 

’ _ S I L V I A. 

D’où provient cette charmante mufi- 
que ! ah, Lifette, il y a ici quelque clv)fc 
de furnaturel. ' 

L 1. s E T T E. 

Vous m’avez raconté qu’il y a dC5 
enchantements qui fe terminent par une 
mufique douce & tendre : ah , lî c’étoit ' 
cette Urgande de tantôt qui vient à 
notre fccours, , Car depuis ce mo- 
ment je me fuis imaginée que nous 
étions toutes deux fous'^la puiflance de 
Pantalon par quelqu’efFet de la magie , 

& qu’il eft peut' être lui-même quelque 
vilain enchanteur. 

S I L V J A. 

Hélas ! cela pourroit bien être ; on les 
dépeint à peu près tels que lui, mais cette 
snulique recommence : écoute je te prie. 

Après Un petit prélude fur la flatte douce > 
Leandrc chante, 

L’Amour eft touché de vos larmex , 

Jeune beauté comptez fur fon fccours 

l’Horofiope asfompfl, J> 
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Ce D ieu qui veille fur vos jours 

Par le plus tendre Amant va finir-Vos atlarmcs. 

Méritez fes faveurs par un iufte retour , 

Le cœur feul peut payer les bienfaits de PAmout^ 

Si L V 1 A. 

Qu^entends-je , Lifettel c* eft un 
de prononcé par TAmour meme; ah! 
j’ai lû de pareilles avantures dans les 
livres dont je t’ai parlé. • » • ch bien 
Dieu puiffant, j’cxecuterai vos ordres,, 
ne me faites pas languir après cèt Amant 
que vous me promettez, je brûle d im- 
patience de le voir : mais Ciel n’eft-c© 
point une illufion ?... ah , ah , ah. 

L E A N D R E. 

Non, belle Silvia , croyez-en TAmour, 
je fuis un Amant ; mais le plus tendre , le 
plus foûmis & le plus paftionflé; je vous 
' dime charmante perfbnne j que dis-je , 
je vous adore ; tout mon bonheur dépend 
^ de me voir aimé de vous, & je mourroif 
de douleur à vos pieds, û j’étois alTez 
malheureux pour que mes vttux fufifent 
rebutez. 

Si L V I Aé 

•Vous ctes un Amant..** deft vout 
qui devez me procurer la liberté, & aux 
volontez duquel TAmour vient de m an- 
noncer que je devoisétre fbumiie.» 
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L E A N D R E. 

Oui, adorable Silvia, ne fbyez point 
rebelle aux ordres d*un Dieu qui ne veut 
point qu^on lui refifte, c'eft lui qui m*a 
conduit en ces lieux pour vous y arra- 
cher de Tefclavage où vous retient inju- 
ftement un vieillard indice de vous 
pofleder ; & je fuis prêt à affronter la mort 
la plus terrible plutôt que de lui ceder 
un objet fans la pofTeffion duquel je 
renoncerois à la vie. ... 

Silvia. 

‘ Ah j îifettc, la joye m^’étouffe. . ♦ . 
'délalTe-moi je te prie... voilà tout le 
langage de mes livres. . . . l’Amour 
meme n’y eft pas dépeint avec plus de 
grâces qu’en a cet aimable Cavalier, i . 
quelle différence de la peinture avec la 
réalité..,, non Seigneur, pon, vous ne 
mourrez point je vous en aflure, il y a 
trop long-temps que je fbuhaite voir 
un Amant d’une figure aufli charmante', 
pour le rebuter.... d’ailleurs je dois 
obéïr au Dieu qui vous amené dans ces 
lieux; ah } je le fais fans répugnance, 
)ê ne vous aime ééja que trop. v. ai-^ 
tort Lifctte ? 

X> i) 
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Lisette. 

Non vraiment, jamais je n’ai rieïïvu: 
de fi beau & de li brillant. % . 

L E A N E) R E. I 

Rien ne peut égaler ma joye. - 

S I L V I A, 

Comment vous nomrae-t’on 5 

f 

L E A N D R E.^ 

Leandre. , * : 

S I L V 1 A. I 

Que voilà un nom féduifantlLeandrel . \ 
je l’aurai toû jours à la bouche. Maia j 
j’ai lû que les hommes étoient<iuelquc- 
îbis infidèles; ah, Leandre ne me trom- 
perez-vous point; m’aimerez-vous toû- i 

jours? ! 

Leandre. j 

. Ah,. belle Silvia , pouvez-vous en 
douter fans m’ofFenfer mortellement. 

Silvia, 

Eh bien, ne vous fâchez pas, mon cher j 

Leandre, je vous crois.. . 

Leandre. ' 

. Qu’il y auroit de cruauté à vous abu- 
fer?Non, je le répété, je vous adore, 

.& je fuis prêt à voijf époufer dans le 
moment même. Voilà ma foi , c]^ue 
voulez-vous de plus» 


DiC]i‘ . 


-J 
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C'O M E D I E. 

^ S I L T r A. 

^ -Je la reçois volontiers.... mais cela 
n’eft pas tout-à-fait dans les réglés. 

L E A N D R E. 

Comment 1 

S I L V I A. 

Bon , dans la plûpart des livres que 
j*ai lû , on n’époufe qu'au cinq , ou fixié- 
me Volume; & il y a prefque toûjours 
un enlevement'qui précédé. 

L E A N D R E. 

S’il ne tient qu'à cela , je vous enlève- 
rai; partons fans différer. 

Lisette. 

Pour moi, Mtdemoifelle, je ne vous 
fui vrai pas. 

S I L V I A. 

: Eh pourquoi Lifette ? 

Lisette. 

Je ne veux poinr’ partir fans raoo 
petit brunet. 

L E A N D R E. 

Hé bien, nous l'cmmenerens avec nousj 
puifquc ce brunet fans doute n'eft autre 
qu' Arlequin ami de mon Valet, lüais je 
. les apperçois l'un & l'autre. 


r „ • ^ed by Googl 


a 6 ^horoscope accompli , 
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SCENE X. 

SILVIA , LISETTE , LEANDRE , 
- ARLEQ.Ü1N , TRIVELIN. 

A R L E QJ3 I N. 

A m , gentille Lîfette , èft-ce bien 
vous que je revois ? 

' L I s E T T E. 

Oüi , moft ch^r^petit ami , c'eft-moi-, 
même. 

A R L E QJÜ I N. 

Que je fuis aife ; tenez > mettez 1& 
main fur mon cœur, vous y (èntirez une 
agitation fi violente que je fuis fur que 
(Cela vous fera pitié. ’ - ' 

L I s E ■f' T E. ' 

Effeôivcmcnt. Mais je reffens prefque 
les mêmes mouvemens. • 

A l( L E QJJ I N. 

Que je vaye. Hélas oîii. 

Lisette. 

Qu’eft-ee que vous portez dans ce 
coffre? ' • ‘ 

A R L E Q_u I N. 

Ce font des bijoux que Monfieur Pan- 
talon envoyé à cette belle fille, (quln eft 
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pourtant pas fi drolle que vous,) mais 
je ne penfois feulement pas à elle. T enez, 
Mademoifelle, voilà ce que mon maître 
I vous envoyé. 

S I L V I A. 

Ah, je ne veux rien recevoir de ce^ 
vilain homme. 

Tri VE LIN. 

Mademoifelle, prenez toû jours, nous 
en aurons peut-être befoin. 

L E A N D R E. 

Le confcil de mon Valet eft fage , 
belle Silvia. 

S I L V I A. . 

» » - 

^ Je le reçois donc parce que cela paroîl 
vous faire plaifir, & que je ne cherche 
qu’à vous en faire j mais je vous avertis, 
mon cher Leandre , que je ne fuis point» 
du tout fenfible à ce prefent , & qu’une 
[ fimple fleur que je recevrois de votre 

main me feroit mille fois plus chere. 

Leandre, 

Que cette fimplicité a de charme* 
pour îrtoi 1 

Lisette, à Arlequin, 

Hê ! vous ne me faites aucun prefent, 
vous ? 

A R L E I N. 

Moi^ Pardonnes-moi. lui doBÇnsf^ 


Digitized by Google 


.8 LTIOROSÇOPE ACCOMPLI , 

^ (reprend le coffre à Silvia, ) & bien 
j^ifette je vous donne tout cela. 

T R I V F. L 1 N , reprend le coffre,^ 

Hé mais! Vous n’y penfcz pas Arle- 
quin , ceci n’cft point à vous. 

Arlequin. 

Comment ferai*»je donc ? 

SlLVlA. 

Tenez mon ami, voilà de quoi con- 
tenter votre maîtrelïe , faites-lui prefent 
de cei bagatelles. 

A R L 1 <ijü I N. • 

Grand merci Mademoifelle. Que Li- 
fette va être belle avec tout cela. 

L £ A N D R E. 

Allons, belle Silvia, profitons dè l’ab- 
feace de votre Geôlier , partons fans 

différer davantage. ' • 

* 

SCENE XI. 

SILVIA , LISETTE , LEANDRE , 
- ARLEOyiN, TRIVELIN, 
PANTALON. 

Pantalon. 

C iel ! que vois-je ! un Cavalier avec 
Silvia ! Je vous trouve bien témérai- 
re , Monfieur , d’entrer ainfi chez moi.^ 

Le ANPE. s» 


) 
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_ Leandre. 

Monfieur ? 

PANtALON. 

Et Vous bien hardi de parlerai url 
homme fans ma permiflîon. 

S I L V I A. 

Appeliez-vous eela un homme, kpn- 
heur , il ne vous relTemble pourtant en 
aucune maniéré. 

Pantalon. 

c.: ’ il ne s agit poîht ici 

de faire 1 innocente , je vois bien que je 
luis trahi. ( a Ar/equin)Et toi malheureux*^’'" 
de quoi ris-tu ?Je ne fçais à quoi il tient 
que je te donne cent coups de bâton* 

A R L E QJU I N. 

G che beftia , che ignorante I 
Pantalon* 

Comment maraut i 

A R L Ç QJU IN, 

Qilpi, VOUS ne connoilïcz pas ce*Ca- 
, Vaher , c’eft le frere de votre maîtrefle* 
Pantalon. 

C^elk extravagance I Slvia n a point 
cxc rjrci*c« 

A R L E Q_Ü 1 N. 

El C vous dis-je. Je ne lui aurois 
fomt ouvert la porte moi-méme fans 
Cela, demandez-luiplûtôt? 

L’Horofiofe nççgm^li, £ 

» 
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L E A N D R E. 

Mon Valet s^eft fervi de cette rufc 
pour me donner entrée dans ces lieux; 

6 Tamour y fécondant mes ititcntions , 
a fait approuver ma pâflion à cette belle 
perfonnc'que je viens d’cpoufer. 

A R L E Qjü 1 K. 

O che furbo ! 

Pantalok. 

Epoufer ? 

S I L V I A. 

Oui, Monfieur, vous m'aveï dit tan- 
tôt qu’il h’y avoit que le mariage ^ qui 
put me tirer de captivité , je me fuis 
mariée pour en fortir, 

Pantalon. • 

Mais c eft en m’épouïànt qtie vous 
pouviez devenir libre. ' . 

. S I I VI A, 

Vous époulêr ! ah , Monfieur , j’aime- 
Toi's mieux cent fois refter dans l’ercla-« 
yage. 

Pantalon. 

Ah ! fe fuis àu defef^ir. £t- toi Co- 
quine ? 

Lisette. 

Moi , Moniteur ^ voilà mon petit 
mari. . - 
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Arleqjjin. 

Cela eft vrai, je fuis auflî {bn libéra- 
teur. 

Pantalon. 

Fort bien. Et je fouffrirois un pareil 
affront ? Morbleu , Monfieur , délogez; 
promptement de chez moi , ou par la 

mort. . . • 

L E A N D R E, 

Très-volontiers , Monfieur ; je ne 
prétends point refter ici malgré vous, 
mais vous me permettrés s’il vous plaie 
d’emmener ma femme. 

Pantalon. 

Votre femme. ... fi vous ne vous 
retirez.... 

Arlequin. 

Elv, Monfieur* c’eft votre beau^frere* 
Pantalon. 

C’eft un fourbe , & un âVcinturiçr*##* 
La fureur qui m’aveugloit d’abord m’en- 
pêchoit de le reconnoitre , mais je me 
îbuviens qu’il rode dans ce quartier de- 
puis quinze jours , que l’ayant trouvé 
dans ma maifon , il m’a fait accroire 
qu’il avoit une lettre de change ou de 
crédit du Seigneur Stephano mon Cor- 
refpondant, & quand il a fallu me la 
montrer , le drôle s’eft tiré d’embarras 
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en difant qu’il l’avoit oubliée. 

L E A N D R t. 

Je ne vous en impofois point , Sei- 
gneur Pantalon. Voici fa lettre, lifes. 
Pantalon. 
je reconnois fa fignatureé 
Il lit. De Yenife. 

îî Je vous adreffe mon fils , Seigneur 
M Pantalon. ( Vous êtes fils du Seigneur 
' Stéphane ? ) 

L E A N D R E. 

Oui, Monficur , pour vous fervit* 
Pantalon à fart. 

Je me ferois bien palTc de fes fer- 
vices J 

Il lit. . i _ 

M C’eft un’ Cavalier ajDTez bienfait» 
( que trop', dont j’enrage ) & qui me- 
M rite toute votre tendrelfe, ( oui vrai- 
ment, il s’ÿ" prend fort bien, ) puifqu’il 
» eft votre neveu. . . . ; ^ 

Mon neveu ! le Seigneur Stéphane fe 
moque de moi.».-. 

Il 'jttte U iettre <, Leandre la rama£îe , 
& la lui rend. . - 
Leandre. ' 

Coctinez s’il vous plaît. 

Pantalon,///. 

M Le naufrage de la Signora Pandora 


( 


C Ô M E D I E. 
votre Sœur fut imaginaire.(Celareroit-« 
il croyaljle ! ) «• 

A R L E QJJ I N. 

Pourquoi non ? ■ ' 

P A N T A L O N. 

' Nous nous aimions, u 

A R L F. QJJ I N. 

Rien n’eft plus naturel. 

Pantalon. 

Je l’enlevai de concert avec fà Gpu- «« 
vernante , nous nous'^ époufâ'mes à « 
Venife.^f* 

Arleq^uin. 

Il n’y a rien à dire à cela. . . 
Pantalon. 

Et Leandre eft le fruit de nos amours. «* 

A R L E QJJ I N. 

Les enfans de l’Amour font plus 
beaux que les autres. 

Pantalon. 

Je me flatte que vous me reçonnoî- 
très pour votre beau frere , finon je « 
vous prie de remettre à mon fils les ec 
■cinquante mille çcus de fonds que « 
vous avez à moi. « (Ghimé... mais je 
ne fuis pas obligé d’ajouter foi aveugle- 
ment à la lettre du Seigneur Stephano ? ) 
Leandre. 

' Pourfuivez je vous prie. 

E U) 


> ■ 
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54 L’HOROSCOPE ACCOMPLI, 

Pantalon. 

Il lit. 

« J’aimois, je connoiflbis la feVerité de 
» mon Pcre , Stéphane fçut vaincre 
»> mes fcrupules, je fuis (à femme & il 
»» ne manque rien à mon bonheur , 

55 mon cher frere , que la fatisfaâion • * 

55 de vous voir approuver mon mariage 
Pandora. 

Pantalon. 

Ah,, maudit Doûeur Lanternon,ta 
prédiâion ne fe trouve que trop véri- 
table. 

' L E A N D R E. 

Hé bien Seigneur Pantalon, êtes-vous 
hien convaincu que vous êtesjnon On- 
cle? 

Pantalon. 

trop, pour mon malheur : voili 
donc mon Horofeope accompli ; qui 
fiable auroit pu s’imaginer que ma 
Sœur m’eut joué un pareil tour, 
A'RLEQJJIN. 

Je vous l’avois bien dit moi... Oh 
il faut fe défier des femmes julqu’après 
leur mort, 

L £ A N D B E. 

Hé bien donc., mon cher Oncle, ayez 
quelque bonté pour un neveu qui en 
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fera étërnçllcment reconnoifTant , con- 
fentcz que ceue aimable perfonne foit 
mon époufe, aufli-bien pourriez-vouÿ 
être heureux fans pofleder fon cœur. 

S I L V I A. 

Tenez, Seigneur Pantalon, je vous 
adorerai comme mon Oncle; mais il n’y 
a point d’extremité à laquelle je ne me 
portafle plutôt que de devenir votre 
femme. 

P A N T A L'O N. 

Voilà qui eft décidé. Oui, Silvîa je 
renonce à votre pofleflion , au défaut de 
votre amour je veux avoir toute votre 
eftime; je confçns à votre hymen avec 
mon neveu , & je vous affurc tout mon 
bien. 

. L E A M D R 6. 

> Ah charmante Silvia, que ma joye eft 
parfaite ; mon bonheur pafle toutes mes 
efperancçs. ,, mon çher Oncle, que je 
vous fuis obligé. 

À R L E QJJ I N. 

Et Lilette quç vous m’ayiez promifè... 
vous fçavez là-defTus la prédiécion du 
Dofteur. 

Pantalon. 

Hé bien je te l’accorde. 

Je vous avois , belle Silvia i acheté 

JË iiij 
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desEfcIaves qui fçavent chanter & dan-r 
fer; je vous en fais prefent. Arlequin 
fais-les venir & prenons tous part à 
Tunion de ces aimablps époux. 

Les Effluves Turcs forment un diiJtrf'tJfement 
de danfes, 

S I L V I A. 

Seigneur Pantalon , j’ai tant d’averlîon 
pour l’efclavage que je vous prie de 
trouver bon que je donne la liberté à 
ces Efclaves, ilsmeplaifent beaucoup, 
■mais j’aime mieux m’en priver que dp 
les retenir contre leur gré. 

, Pantalon. 

Voilà des fentimens bien nobles. 
Très-volontiers, qu’ils joüilTentde la li- 
berté; mais c’eft à condition , qu’ils ref- 
tpront ici pendant quelques jours pour 
nous procurer tous les divertiflemens 
dont ils font capables. 

Deux Efclaves chantent. 

Du bonheur des mortels, arbitre fouyeraîne i 
Liberté , douce liberté , 

Que notre cœur eft enchanté , 

Du fort heureux qui vous ramené. 

?iA 

Dans les plaihrs faite couler nos jaurs. 
Terminez à jamais nos peines , 
le qu’on ne porte plus en cesljeux d’auues chaînes 
Que celles du Dieu des Amours. 


\ 


Digitized 


57 


^ COMEDIE. 

Un Esclave. 

La Liberté d’clle-mcmc eft ciiàrmantc . 
Par tout on vante 
Ses attraits flateurs , 

Mais elle efl mille fois plus aimable > 

Quand on la tient d’un objtft adorable 
Qui la ravit à tous les cœurs. 

Un autre Esclave. 

Le plaifir de vous rendre hommage 
Nous dédommage 

De tous les maux que nous avons foufferrs , 
Un doux pouvoir fous vos loix nous entraîne. 
Et quand vos mains ont brifé notre chaîne , 
Vos yeux nous ont donné de nouveaux fers. 

I. V A U P E V I L L E. 

D'un jeune plumet vif & tendre. 

Philis voulant combler les vœux , 
l ut à l’oracle pour apprendre 
S’il auroit toujours mêmes feux ; 

On lui dit que, fuivant l’ufage, 

»*^on bonheur le rendroit volage; 

Beautez fcnliblcs fongez-y , 

Cet Horofeopç pü accompli. 




Un mari languilTant , débjlc. 
D’heritiers étant déponryu , 

Pour en avoir , vit la Sibile , 

Voici ce qui fut répopdu : 

Le grand air te feroit utile , 

Pour quelquesinois quitt# la ville ; 
Il e(l lix jours hors de chez lui , 

L(t l’Horofcopc cft accompli. 
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L'époux d’une femme jolie , 

Dans l’embarras d’un gros procez , 

Eut recours à l’Aftroîogie 

Pixn en apprendre le (uccez , » 

On lui prcdic xidoire entière, 

Si Madame fuivoit l’affaire; . 

Il le permit en bon Mari , 

Et vit l’Horofcopc accompli. 


On prédit à ccraine prude 
Que Pamoiir vaincroit fa rigueur » 
Elle redouble fon étude 
Four rendre l’oracle menteur : 
Gens d’élire Tiennent chez elle j 
Aucun ne Ôechit la cruelle ; 

11 fc prefente un étourdi . 

Toila l’Horofcope accompli. 


Un vieux & gWTC perfonnage 
Tans riiymcn voulant s’engager , 

* L'oracle lui dit qu’a fon âge 
On doit craindre certain danger j 
Toujours rempli de fa folie, 

I7n beau matin il fe marie , 

Hélas avant 1« jour fini , 
L'Horofeope croit accompli. 

0 

Sur le point de faire un voyage 
Damon voulut être éclairci . 

Si l’objet de fon tendre hommage. 
Ne le mettroît pas en oubli , 

On lui prédit que fa Climene , 
l/oubliroit avant la quinzaine ; 
il part I^imanche & le Lundi 
L'Horofeope étoit accompli; 
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COMEDIE. 
Arlequin. 

Quand on nous fit venir en France, 
L’oraclç^nous dit qu'en ces lieux 
Rien n’cchappe à la connoidancc 
Des Spedateurs ]udicieux ; 

Mais que fouvent votre indulgence . 
Ranimeroit notre efperan e -, 

I uilHons-noiis encore aujourd’hui 
Voir cet Horofcopc accompli. 

Un Esclave, cbastr. > 

Dans Tunivers 
Rien n’cft exemt de fers , 

Un Héros qui fuit la viâ-oire 
Se rend cfclave de la gloire j 
Au ijieu deTOr, immolant fbn repos 
Le commerçant s’expofe à la fureur des flots, 
I e mortel même le plus fage 
Dans les liens de la raifon fauvage , 

Souffre !a gêne nuit & Jour , 

Puifqn'ii faut fubir l’efclavagc , 

Je choifîs celui de TArnour. 

IL V AU DE Ville. 

Quand une mere trop fauvage 
\ ous tient en cage , 

Jeunes teautez je vous plains fort , 

Quel cfclavageî 
C’eft une mon. 

Mais quand la mere moins chagànc , 

Chez la voîfine 

LaiiTc aller par fois (on tcadron, 

Hon , hon. 
ïncor vlc-en*. 
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Quand un Mari d’un caradere 
Brufquc & fcvere . 

Toujours veille & jamais ne (brt. 

Quelle mifete J 
C, ’ert une mort. 

Mais.quand un époux débonnaire* 

Peu fédentairc. 

Veut qu’on iok libre en fa maifon, 

Hon , hôn , 
hncor vit- on. 


Lorfquc l’on fert une Climcnc 
Trop inlnimaine 

Qui s’effarouche à notre abord , 

Ah, quelle peine I 
CVff une mort 

Mais quand Iris devant Ci Bonne, 

Fait, la dragonne , 

- It qu’en fecret elle cft mouton , 

K on , bon , 

Encor vit-on. 

Quand une fillette j'olie 
Fait la folie 

De prendre un vieux qai toâjoars dort , 
La trifte vie J 
C'eft une mort. 

MaK pendant le temps qu’il fommeille ^ 
ii l’Amant veille 

Pour la confoler du grifon , 

Hon , hon , 

Encor vit- on. 


Quand un objet fexagenaire 
Qui cherche à plaire 

Veut qu’on lui marque un doux tranfporç. 
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Quelle miferc 1 
C’cft une morr. 

Mais lorfque la Nimphe à lunette , 

A pour foubretce , ' 

Une jeune & fraiche don don , 

Hon , hon , 

Encor vit-on. 

(^and il faut loufFrir la prclèncc 
la licence 

D’un Traitant qui fait le Milord, 

Quelle foufirancel 
C’cft une mort. 

Mais quand le riche perfonnage , 

Nous dédommagé 
Des mauvais tours du Pharaon , 

Hon , hon , 
tncor vit-on. 

Quand un Amant fous notre fmpire 
Toûjours Ébupirc, 

Et par fcs plaintes nous endort , 

Ah, quel mattire ! 

' C’cft une mort. 

Mais quand un Galand fçait nous dite , 

Le mot p«ur rire , 

Avec la petite chanfon , 

Hon , hon , 
tncor vit-on; 

A R L E Q_ü I N. 

Lorfqu’cn ces lieux l’ F cho rcfonne , 

Et que jjcrfonnc , 

N’y vient malgré tout notre clfoit. 

Ah , j’en frifonne i 

C’cft une mort- 
* ✓ • 
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Miis quand il faut que l’on le ferre 
U ans le parterre , 

Et qur ’ *on garnit le balcon , 

H on , bon , 

Encor vit-on, . ' • j. 


F i'n. 


■) jit probation, 

I Ai lu p5r 1 ordre de Monfeigneur le 
Sceaux , ie nouveau Théâtre 
examiné en particulier les 
differentes pièces qui le compofent, & 
je n y ai rien trouvé qui puiffe en em- 
pecher rimpreflîon. Fait à Paris ce 3, 
Novembre 1728. 

DANCHET. 
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